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- 1 -
— Bonjour, mon rayon de soleil !
Ferrin Gainer adressa un sourire forcé à l’homme qui l’accueillait ainsi depuis le fond de son lit alors que la plupart du temps il ne lui accordait pas la moindre attention.
Elle n’avait jamais été proche de son père, le célèbre Coach Gainer, qui avait consacré sa vie au football et récolté de nombreux trophées. Lorsqu’elle était née, cela avait été pour lui une immense déception, déception qui n’avait fait que croître lorsqu’il avait constaté qu’en grandissant sa fille se dérobait d’un air apeuré chaque fois qu’un ballon arrivait dans sa direction. Le fossé avait sans doute commencé à se creuser à ce moment-là.
Ensuite, à la suite du divorce de ses parents, Ferrin, qui n’avait que dix ans, ne passait avec son père que quelques semaines pendant les vacances d’été. L’année de ses quinze ans, elle avait vaguement entendu parler d’un meurtre commis par deux des joueurs qu’il considérait comme ses fils dans le monde du foot, mais même ce drame ne l’avait pas rapproché d’elle. C’est seulement après avoir subi deux infarctus et une attaque sévère qu’il avait accepté qu’elle vienne lui rendre visite.
Aujourd’hui, à vingt-cinq ans, Ferrin avait espéré être libérée du besoin d’éprouver un quelconque attachement pour son père. Hélas, il n’en était rien. Elle avait beau voir quantité de ses amies entretenir des relations fort peu idylliques avec leur famille, ce n’était pas ce qu’elle souhaitait pour elle. Et le fait qu’elle était professeur de psychologie ne l’aidait pas beaucoup.
Heureusement, elle était très proche de sa mère. Quand elle lui avait fait part de son désir de prendre une année sabbatique pour venir s’occuper de son père en Californie, cette dernière n’avait pas été enthousiasmée, mais elle avait compris et n’avait pas cherché à l’en dissuader.
Bien sûr, avant de prendre sa décision, elle avait analysé la situation à la lumière de ses connaissances en psychologie. Et ce qu’elle avait découvert ne lui avait pas fait plaisir. Avec le recul professionnel, elle estimait qu’à son âge elle aurait dû être capable d’avancer dans la vie sans souffrir de la distance qui existait entre son père et elle. Or, pour une raison qui lui échappait, elle en était incapable. Elle ne pouvait se résoudre à accepter que cette relation soit terriblement mal en point. Elle avait envie de l’améliorer.
Oui, très envie, et au diable toutes les belles théories !
Ainsi réconfortée sur la nécessité de la mission qu’elle avait choisi d’assumer, elle adressa un nouveau sourire à son père.
— Bonjour, Coach. Comment te sens-tu aujourd’hui ?
C’est ainsi qu’elle appelait son père. Coach. Autrefois, quand elle était toute petite, elle avait à plusieurs reprises essayé de l’appeler « papa », mais ce dernier l’avait toujours réprimandée quand elle le faisait. Il tenait absolument à ce qu’elle s’adresse à lui en utilisant le même terme que les joueurs dont il s’occupait. Evidemment, cela n’avait pas contribué à resserrer leurs liens.
— Ça va…, répondit-il d’une voix mal assurée.
Sa dernière attaque paraissait avoir anéanti chez lui toute volonté, comme s’il ne souhaitait pas réellement recouvrer la santé. Ferrin le soupçonnait d’être profondément affecté par son incapacité à travailler en plein air comme il l’avait toujours fait. Pour la première fois de sa vie, il n’était pas au mieux de sa forme physique et il ne le supportait pas.
Tout au moins, c’est ce qu’elle supposait, car Coach Gainer n’était vraiment pas loquace ! Parfois, lasse de son indifférence, l’envie de l’abandonner aux soins des deux infirmières qui logeaient en permanence à la maison la prenait. Mais elle se ressaisissait rapidement. Non, elle ne voulait pas être ce genre de fille. Le sentiment de culpabilité aurait été trop fort. Elle savait parfaitement que, si sa mère se trouvait dans le même état de santé que son père, elle n’hésiterait pas une minute et resterait près d’elle. Comment ne pas en faire autant pour celui qui lui avait légué la moitié de son ADN ?
— Voilà qui fait plaisir à entendre ! lui répondit-elle sur un ton enjoué. Il fait un temps magnifique aujourd’hui. Quand tu auras fini ton petit déjeuner, nous irons nous asseoir un moment dans le jardin.
— Non.
La réponse avait jailli, sèche et définitive. Pourtant, elle fit comme si elle n’avait pas entendu et alla écarter les rideaux soigneusement tirés car son père aimait garder la pièce dans l’obscurité. Au début, elle avait pensé que son attaque l’avait rendu hyper sensible à la lumière, mais les médecins lui avaient assuré que ce n’était pas le cas. S’il souhaitait rester dans le noir, c’est qu’il avait envie de se cacher, de se soustraire aux yeux du monde, comme si quelque intense bouleversement émotionnel l’incitait à se tenir à l’écart de la vie.
Elle commença par écarter les lourds rideaux d’une des fenêtres, puis, doucement, elle fit de même pour les autres. Depuis la chambre de son père, on apercevait l’océan Pacifique. L’écume blanche contrastait avec le bleu intense de l’eau, le renouvellement incessant des vagues incitait à la détente. Bizarrement, c’était la première fois depuis son arrivée sur la côte Ouest qu’elle s’en rendait compte.
— Laisse ces rideaux tranquilles ! lui ordonna son père du fond de son lit en escamotant la moitié des syllabes.
Bien que leur relation n’ait jamais été empreinte d’affection, l’entendre parler avec tant de difficulté la plongeait dans le désarroi. Elle voulait que son père soit fort. Or il ne l’était plus.
— J’ouvre juste un instant, pendant ton petit déjeuner, lui expliqua-t-elle, très calme. Joy va te le monter et je vais le prendre avec toi. Tu sais bien que je n’aime pas manger dans le noir.
Elle avait remarqué que, si elle restait avec lui pendant les repas, il avait meilleur appétit. En fait, elle pensait qu’il mangeait pour ne pas avoir à lui parler, mais peu importait. Les médecins assuraient que bien se nourrir et sortir de son lit était la clé de son rétablissement. Elle ferait donc ce qu’il fallait pour cela.
— Comme tu voudras.
Il avait parlé sur un ton bourru, mais elle dissimula un sourire. Au moins, il lui répondait et ne faisait pas semblant de dormir ou de l’ignorer !
— Tu as reçu hier une nouvelle lettre de l’université à propos de l’hommage que veulent te rendre tes collègues, reprit-elle. Il y aura une fête en ton honneur.
— Non.
— Non ? Pourquoi, non ?
Elle appuya sur le bouton qui permettait de relever la tête du lit.
Après sa première attaque, l’université avait équipé sa chambre avec les dernières nouveautés en matière de matériel médical. Elle avait également engagé Joy, la gouvernante, et deux infirmières à temps complet.
— Je ne veux pas entendre parler de cette espèce de comédie ! répliqua-t-il. Ils font ça pour soulager leur conscience, c’est tout.
Cette fois, il avait parlé d’une manière beaucoup plus distincte, mais le ton était devenu franchement hargneux.
Ferrin arrangea le drap sur les jambes de son père et y installa le plateau qui allait recevoir le petit déjeuner.
— Ce n’est pas du tout de ça qu’il s’agit, dit-elle.
— Et comment le sais-tu ?
— C’est un honneur que l’université veut te rendre parce que tu lui as rapporté de très nombreuses récompenses.
Et beaucoup d’argent aussi !
Effectivement, remporter un match allait de pair avec rapporter beaucoup d’argent. Coach Gainer était l’un des plus brillants coachs de toute l’histoire de l’université.
— Alors, où il est, ce petit déjeuner ? grommela-t-il.
Ferrin appela Joy qui vint porter le plateau avant de les laisser.
— Il faut que tu acceptes l’hommage que l’on veut te rendre, assura-t-elle en lui ouvrant l’opercule de son yaourt.
Bien qu’il ait encore des difficultés à bien coordonner ses gestes, son père refusait toute aide de sa part. Sa main droite se souleva péniblement jusqu’à sa bouche et ensuite il mâcha la nourriture avec difficulté. Le côté gauche de son visage était encore paralysé mais il faisait son possible pour mastiquer correctement.
— Tu comprends, reprit-il, si j’accepte, cela signifie que je ne reprendrai pas mon travail.
Ferrin demeura silencieuse.
A ses yeux, il était évident que son père ne reprendrait pas son activité, mais peut-être que de le croire l’aiderait à se rétablir ?
— Je ne pense pas que ton interprétation soit correcte, assura-t-elle. Mais nous en reparlerons plus tard.
Elle avait décidé d’inviter quelques-uns des anciens joueurs de son père à lui rendre visite. Cela le mettrait certainement de bonne humeur et elle espérait en retirer un certain bénéfice pour elle. Le fait de l’entendre discuter avec les personnes auprès desquelles il avait passé le plus clair de son temps l’aiderait sans doute à mieux le comprendre. En tout cas, c’est ce qu’elle espérait car, malgré les deux semaines qu’elle venait de passer auprès de lui, son père lui était encore un parfait étranger.
La sonnette de la porte d’entrée l’arracha à ses pensées.
— J’y vais, proposa-t-elle, trop heureuse d’avoir une excuse pour abandonner cette ambiance sinistre.
*  *  *
Hunter Caruthers s’était rendu une fois de plus à la bibliothèque de l’université de Carmel en Californie du Nord dans l’après-midi. Il y était resté jusqu’à l’heure de la fermeture, à chercher dans les archives un indice qui lui permettrait de laver son nom du meurtre de sa fiancée, morte dix ans plus tôt.
Tout ce qu’il avait récolté, c’était la confirmation qu’il était toujours allergique à la poussière, en dépit de ce que sa mère lui avait assuré. Cette évocation le fit sourire. Il était le plus jeune garçon d’une fratrie de cinq, tous nés dans un vaste ranch du Texas. Ses parents honoraient Dieu, le bétail, la famille et le football.
Contrairement à ses frères, il n’avait jamais aimé travailler sur la propriété, aussi s’était-il lancé dans le foot et, là, il avait trouvé le sens de sa vie. Ce sport était devenu le centre de son existence. A force d’entraînements, il était devenu capable de rattraper n’importe quelle passe, de faire face tout seul à deux ou trois opposants, ou de courir comme s’il avait tous les démons à ses trousses pour faire un plaquage et devenir le héros de la partie. Dans la vie, quand il s’était fixé un but, il se comportait de la même manière, avec endurance et obstination.
Sur le terrain, il lui avait fallu prendre des risques, ce qu’il avait fait, sachant pouvoir compter sur son équipier, quoi qu’il arrive. Kingsley Buchanan, son meilleur ami, ne lui avait jamais fait défaut. Toujours, en toutes circonstances, il s’était trouvé à ses côtés. Et c’était la même chose dans la vie. Tous deux avaient été arrêtés, puis relâchés, pour un crime qu’ils n’avaient pas commis. Cet épisode tragique avait scellé à jamais leur amitié.
Depuis lors, son existence se déroulait de manière assez étrange. Les hommes voulaient lui parler de sa carrière de champion, les femmes voulaient coucher avec lui à cause de son aura de vedette, mais, paradoxalement, personne ne souhaitait établir de vraie relation à cause des zones d’ombre qui persistaient autour de lui.
Qui avait tué Stacia Krushnik ? Où se trouvaient Kingsley et lui, cette nuit-là ? Qu’avaient-ils fait ?
Même si Kingsley et lui avaient été relâchés, faute de preuves, ces questions flottaient toujours dans les consciences, et les regards qu’il croisait, toujours quelque peu accusateurs.
Depuis dix ans, bien des souvenirs s’étaient effacés, et les indices déjà peu nombreux à l’époque avaient disparu. Ses recherches dans les archives de l’université n’ayant abouti à rien, il avait décidé d’aller voir le seul homme au monde susceptible de l’aider dans sa quête. C’est pour cette raison qu’il venait de garer sa Bugatti devant la maison de Coach Gainer.
A son arrivée en Californie, quelques années plus tôt, il s’était senti assez déphasé. L’éclat du soleil qui faisait le charme de cette région l’avait surpris, l’océan Pacifique l’avait vivement impressionné. Jusque-là, il n’était jamais allé plus loin que le golfe de Mexico où le paysage, aussi beau soit-il, ne pouvait rivaliser avec la grandeur du Pacifique. Les choses avaient bien changé puisque maintenant il possédait une maison sur la plage de Malibu et, quand il n’était pas à la bibliothèque de Carmel en train de traquer le passé, il passait beaucoup de temps sur sa terrasse à contempler l’océan.
Après avoir chaussé ses lunettes de soleil, il s’avança dans la petite allée qui conduisait à la maison, sonna à la porte et jeta un coup d’œil autour de lui. Le jardin était bien entretenu, probablement par une équipe de professionnels, ce qui n’avait rien de surprenant. Ici, bien rares étaient les propriétaires qui s’occupaient eux-mêmes de leur pelouse.
Lorsque la porte s’ouvrit, une brise fraîche d’air conditionné l’enveloppa. Il arbora un sourire amical.
— Bonjour !
La jeune femme qui se trouvait devant lui était grande. De longs cheveux noirs ondulés encadraient son visage en forme de cœur. Elle avait un long cou délicat et ses yeux d’un bleu étincelant rappelaient la couleur des vagues sur lesquelles il avait surfé le matin même. Un sourire réservé apparut sur ses lèvres pulpeuses.
Assez troublé par cette apparition à laquelle il était loin de s’attendre, il baissa les yeux. Ce fut pour découvrir une paire de jambes interminables moulées dans un bermuda kaki…
Quelles jambes, mon Dieu !
Longues, bronzées, musclées… En une sorte d’étourdissement ébloui, il les imagina enroulées autour de sa taille…
Heureusement, il se ressaisit très vite.
Il était ici à la recherche de réponses à ses questions, pas pour tomber sous le charme d’une femme.
— Je suis Hunter Caruthers, expliqua-t-il. J’ai longtemps joué au foot pour Coach Gainer et j’espérais qu’il accepterait de me recevoir.
— Je suis Ferrin, la fille de Coach Gainer. Entrez, nous pourrons parler un moment.
— Coach a une fille ? demanda Hunter, fort surpris.
— Eh oui, comme vous voyez ! Mais je préfère vous dire tout de suite que je ne ressemble pas à mon père. Je ne sais ni bloquer, ni plaquer, ni tirer. Je sais à peine à quoi ressemble un ballon ! A vrai dire, le bruit court que je suis allergique à toute espèce de sport, ajouta-t-elle avec un sourire.
Tout en parlant, elle le fit pénétrer dans la maison.
— A tous les sports ? s’étonna-t-il. Vraiment ?
— Oui. Désolée !
Il y avait de la taquinerie dans la voix de la jeune femme et une pointe d’accent qu’il reconnut facilement comme venant du Texas.
Avant de pénétrer dans une cuisine ensoleillée, ils passèrent dans un vestibule décoré de nombreuses photos sur lesquelles on reconnaissait Coach Gainer en compagnie de célébrités, d’hommes politiques et d’anciens élèves. Hunter nota que celle qui avait été prise avec lui et Kingsley ne figurait pas dans cette exposition.
— Je peux vous offrir quelque chose à boire ? proposa Ferrin en l’invitant à s’asseoir dans le coin de la pièce réservé aux repas.
— A vrai dire, je souhaite seulement rencontrer Coach.
Son hôtesse avait beau être des plus charmantes, il était là pour affaires, et commencer à flirter avec la fille de Coach serait incontestablement une erreur grossière.
— Je préfère d’abord que nous parlions un moment ensemble, déclara la jeune femme.
— Volontiers, si vous le souhaitez. Je vous écoute.
Elle servit deux verres de citronnade et lui en tendit un avant de s’asseoir sur un coin de la table.
— Vous ne savez sans doute pas que mon père a eu une attaque il y a quelques semaines. Je ne sais pas dans quelle mesure il sera capable de parler avec vous.
Une attaque…
Hunter fronça les sourcils. Voilà qui n’arrangeait pas ses projets !
— Comment va-t-il, maintenant ?
— Les médecins disent qu’il se remettra. Je suis venue du Texas où je vis pour le soutenir pendant sa convalescence. J’essaie de le remettre sur pied, mais c’est difficile car il n’aime ni les médecins ni les médicaments.
— Oui, je comprends.
— Il y a des jours où il est bien et d’autres où il est beaucoup moins bien. Je ne sais pas du tout s’il acceptera de vous recevoir.
Parfois, Hunter se disait que tout se liguait contre lui pour l’empêcher de tirer au clair le meurtre de Stacia. D’autres fois, il pensait que ce n’était que justice, si le cours des événements se jouait de lui puisqu’il n’avait pas été capable de la protéger.
Trouverait-il un jour la paix ?
Il ne savait pas. Personne, même pas sa mère, si croyante, ne pouvait l’aider à répondre à cette question.
— Est-ce que je peux au moins essayer de lui parler ? s’enquit-il.
— Oui. Bien sûr.
Il termina son verre de citronnade sous le regard de la jeune femme qui l’observait avec attention.
L’avait-elle reconnu ?
— Je n’ai jamais rencontré les joueurs qui ont été entraînés par mon père, dit-elle. Quand avez-vous joué pour lui ?
— Il y a dix ans.
Il s’abstint de mentionner Stacia. D’abord, il voulait rencontrer Coach.
— Est-ce que vous étiez l’un de ses joueurs vedettes ?
— Oui, en quelque sorte.
— Vous apparteniez à la Fédération, n’est-ce pas ? Vous jouiez arrière ?
— Non, c’est mon ami Kingsley qui occupait cette place.
Apparemment, elle ne le reliait pas au scandale qui avait suivi le meurtre de Stacia.
— Mon père sera heureux de vous voir. Je vais vous conduire auprès de lui.
Elle se leva et sortit de la cuisine en lui faisant signe de la suivre.
Dans le corridor, il s’efforça de garder son regard fixé sur les photos des équipes de foot qui garnissaient le mur longeant l’escalier, mais, malgré lui, ses yeux revenaient sans cesse sur le balancement des hanches de la femme qui le précédait. Celui-ci n’avait rien d’affecté, bien au contraire. Hunter le trouvait émouvant de naturel.
Arrivée en haut de l’escalier, Ferrin se retourna.
— C’est bien votre équipe, ici ?
Il gravit d’une seule enjambée les deux dernières marches pour se retrouver près d’elle. Oui, c’était bien eux. Avant le scandale. Il se tenait près de Clive et de Kingsley. Mon Dieu, comme il était jeune…
Et plein d’énergie.
Un sourire immense s’étalait sur son visage.
Il avait l’air de croire que le monde serait bientôt à ses pieds. Jeune et présomptueux, voilà ce qu’il était alors !
— Oui, c’est bien nous mais la photo est ancienne.
Ferrin ne répondit rien et continua à avancer jusqu’au fond du couloir. Elle ouvrit la dernière porte sur la gauche et lui fit signe d’attendre avant de la suivre.
— Tu as une visite ! lança-t-elle.
— Qui est-ce, petit rayon de soleil ?
Les mots étaient plutôt bredouillés qu’articulés et, maintenant que Ferrin avait davantage entrouvert la porte, Hunter put découvrir que le coach robuste et vigoureux dont il avait gardé le souvenir n’était plus que l’ombre de lui-même.
Petit rayon de soleil ?
Jamais personne n’aurait pu supposer que Coach était le genre d’homme capable de donner un surnom affectueux à qui que ce soit. C’était là un aspect de sa personnalité bien inattendu.
— Hunter. Il a joué pour toi.
— Hunter Caruthers ?
— Oui, c’est ça. Il aimerait te parler un moment. Tu es d’accord ?
— Oui, fais-le entrer.
*  *  *
Ferrin laissa les deux hommes en tête à tête et descendit travailler dans le bureau de son père. En ce moment, elle préparait un article pour une petite revue avec laquelle elle collaborait de temps à autre, mais l’océan qu’elle apercevait par la porte-fenêtre ne l’aidait pas à se concentrer. Et pas davantage l’homme qui se trouvait là-haut avec son père. Elle connaissait bien peu de choses à son sujet mais ses yeux verts étincelants et ses cheveux noirs décoiffés par le vent occupaient son esprit, l’empêchant de rédiger la moindre ligne. Au lieu de continuer sagement la rédaction de son article, elle avait plutôt envie de lancer une recherche sur Internet pour voir ce qu’elle pouvait apprendre sur son visiteur.
Ce n’était pas difficile d’imaginer ce qu’elle trouverait : athlète, membre de la Fédération de football, vedette. Le beau Caruthers était sûrement plein de lui-même et fier comme Artaban de toutes ses prouesses.
Elle se redressa et lissa quelques boucles indociles en réfléchissant.
En venant à Carmel, elle avait deux objectifs : tenter d’améliorer la relation désastreuse qu’elle entretenait avec son père et oublier sa dernière rupture amoureuse. Les deux étaient liés, car, comme sa mère le lui avait une fois expliqué, si elle ne réglait pas ses problèmes passés, elle se condamnait à répéter ses erreurs en fréquentant des hommes émotionnellement indisponibles.
Sa mère en qui elle avait toute confiance était certainement lucide, mais ce Hunter l’intriguait. Pourquoi donc ?
La réponse s’imposa à elle dans toute sa simplicité : se sentir attirée par un ancien joueur de son père était un sentiment plus facile à gérer que sa relation avec ce dernier. Ce serait bien plus amusant de se confronter aux difficultés sentimentales suscitées par ce séduisant visiteur que régler les problèmes relationnels liés à son père.
Pourquoi refuser cette innocente distraction ? Elle s’ennuyait à mourir dans la grande maison de son père, d’autant plus qu’il avait déclaré ne pas vouloir qu’elle lui tienne compagnie en dehors des repas.
En entendant des pas dans l’escalier, elle se hâta de sauvegarder le peu de travail effectué et se précipita pour retrouver Hunter.
Quelle tête il faisait ! Il paraissait très en colère.
— Tout s’est bien passé ? demanda-t-elle.
— Oui.
— Vous avez pourtant l’air contrarié.
— Moi, contrarié ? Quelle blague ! Vous connaissez bien peu la psychologie masculine !
— Vous vous trompez, monsieur le footballeur, mais peu importe. Pourquoi dites-vous cela ?
— Je ne suis pas contrarié, Ferrin, je râle comme un dingue, c’est différent.
Il lui jeta un coup d’œil moqueur et ajouta :
— Vous avez sans doute l’habitude de fréquenter des hommes plus classe que moi, n’est-ce pas ?
Elle en doutait. Plus intellos, peut-être, mais plus classe ? Une rapide évocation de ses collègues du département de psychologie ne lui permit pas de découvrir en quoi on aurait pu les qualifier de cette façon.
— Vous râlez comme un dingue ? Et pourquoi ? Je vous avais bien prévenu que mon père n’était pas encore remis.
— Oui, c’est vrai.
Hunter lui adressa un regard préoccupé, comme s’il évaluait ses chances d’obtenir ce qu’il souhaitait.
— Coach m’a dit que l’université avait vidé son bureau et rapatrié chez lui tous les documents qui s’y trouvaient. Je me demandais si…
Il se tut et la fixa.
Elle lui jeta un regard impatient. Elle avait passé l’âge de jouer aux devinettes !
— Si ?
— Si je pouvais les consulter, conclut-il.
— Pour quelle raison ?
— Eh bien… parce que j’ai besoin d’une information qui s’y trouve certainement. Je sais que l’université a l’habitude de conserver ce genre de truc.
— De quel truc voulez-vous parler ?
— Des vidéos des entraînements en salle et sur le terrain. Est-ce que vous me permettriez d’y jeter un coup d’œil ?
— Qu’en pense mon père ?
— Rien. Il ne m’a pas répondu quand je lui ai posé la question. En fait, il n’a pratiquement pas parlé pendant que j’étais avec lui.
— C’est étonnant. D’habitude il adore se replonger dans ses jours de gloire.
— J’aurais aimé les évoquer avec lui, mais il ne m’en a pas laissé le loisir. Je suis déçu aussi parce que je cherche des réponses à certains événements qui ont eu lieu pendant la période où je jouais pour lui. J’espérais réellement qu’il allait m’aider.
Sa voix avait un tel accent de sincérité que Ferrin en fut troublée. Elle s’était toujours senti une vocation de détective. Pourquoi ne pas y laisser libre cours puisqu’elle disposait entièrement de ses journées ? Son père ne réclamait jamais sa présence en dehors des repas.
— Accordez-moi le temps d’en parler avec mon père.
Elle tenait d’abord à s’assurer que ce dernier autoriserait Hunter à consulter ses dossiers.
— Pourquoi ne reviendriez-vous pas demain ? suggéra-t-elle.
Comme Hunter s’était rapproché, le vert profond du regard qu’il portait sur elle la frappa. Avec ses épais cheveux noirs, ses traits classiques et sa barbe légère, cet homme était beau, il n’y avait pas de doute là-dessus. Il avait une mâchoire volontaire, un nez droit et des sourcils bien fournis sans être broussailleux. A franchement parler, il était l’un des hommes les plus séduisants qu’elle ait jamais rencontré.
— Pourquoi ne pas le lui demander tout de suite ? répliqua-t-il. Nous pourrions y jeter un coup d’œil sans attendre et ensuite je vous inviterais à dîner.
— Quelle idée ! Pourquoi m’inviter à dîner ?
— Parce que… j’ai envie de mieux vous connaître.
Il s’interrompit, la fixa attentivement avant d’ajouter :
— Et parce qu’il y a bien longtemps que je n’ai rien fait d’agréable. Ce serait aussi une façon de me faire pardonner ma mauvaise humeur.
Il avait dit « agréable » ? Ainsi donc, il pensait que sortir dîner avec elle serait agréable…
Elle laissa échapper un soupir.
— Je parlerai des documents à mon père dès ce soir, je vous le promets. Maintenant, ce n’est pas possible parce qu’il a sa séance de rééducation et ensuite il fait sa sieste.
Elle vit Hunter ravaler sa déception. Mais il se reprit bien vite.
— D’accord, je comprends, dit-il. Je n’aurais pas dû vous brusquer.
Il se passa la main sur le front.
— Mais je maintiens l’invitation à dîner, ajouta-t-il. Je passerai vous prendre vers 19 heures.
— Ah bon ? Et le fait de me demander si je suis d’accord ne vous a pas traversé l’esprit ?
Cette invitation la laissait perplexe. Qu’est-ce que Hunter avait en tête ? Apparemment, il avait changé de tactique quand il s’était rendu compte qu’elle ne fléchirait pas. Pourtant, bien que persuadée qu’il attendait quelque chose de sa part, elle ne trouva pas la force de refuser.
Il y avait si longtemps que personne ne l’avait invitée à sortir ! Sa rupture avec Roger était devenue définitive à Noël, mais elle n’était que l’aboutissement logique d’un long processus de désinvestissement mutuel. A défaut de mieux, sortir avec Hunter lui offrirait une distraction dont elle avait bien besoin pour échapper un peu à la tristesse qui imprégnait cette maison et s’infiltrait sournoisement en elle depuis qu’elle y vivait.
Hunter affichait un sourire faussement désolé.
— Je vous présente mes excuses. Décidément, vous allez me considérer comme totalement dépourvu de savoir-vivre !
Puis, avec un sourire éclatant, il reprit :
— Ferrin, accepteriez-vous de sortir dîner avec moi ce soir ?
Elle inclina la tête sur le côté, comme si elle hésitait avant de donner sa réponse.
— Voyons… Peut-être…
— Peut-être ?
— Comme vous l’avez dit vous-même, je suis habituée à fréquenter des gens plus classe.
Ce n’était pas vrai, mais elle ne voulait pas lui rendre les choses trop faciles. Avec un visage pareil et son corps de sportif de haut niveau, il n’avait sans doute jamais eu beaucoup de mal à décrocher un rendez-vous galant.
— Oh ! ne vous inquiétez pas, Ferrin. Vous allez voir que, moi aussi, je suis capable d’être distingué. Je serai de retour à 19 heures, et vous serez surprise !
— Je ne serai pas prête avant 19 h 30.
— Vous aimez bien contrarier les gens, n’est-ce pas ?
Pas vraiment. Mais elle trouvait la vie qu’elle menait si monotone ! Sortir avec Hunter mettrait un peu de piment dans son quotidien ennuyeux.
— Je passerai donc à 19 h 30, dit-il. Et tâchez d’être élégante !
— Comme si je pouvais ne pas l’être ! rétorqua-t-elle en le reconduisant.
Elle ouvrit la porte d’entrée et s’y appuya pour le laisser sortir. En passant devant elle, il s’inclina légèrement et posa son index sous son menton.
Surprise par ce geste inattendu, elle ferma les yeux. Tout à coup, le dîner prévu lui apparut comme tout autre chose qu’une simple rupture dans la routine de son quotidien. Elle avait de plus en plus la certitude que Hunter Caruthers attendait quelque chose d’elle, mais peu importait. Après tout, elle aussi attendait quelque chose de lui. Ne serait-ce que l’occasion de se rappeler qu’elle était jeune et seule. Et peut-être aussi celle de ramener de Californie un souvenir qui ne serait pas tissé de culpabilité et de déception.
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